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Banditisme Patronal 
Nom de dieu, c'est encore le cas de gueu­ 

ler " A l'assassin ! " 
Dans les mines du Gard il se passe des 

choses abominables. , 
.Les gros bandits des Compagnies complo­ 

tent le massacre de leurs esclaves, - et que 
ce soit à coups de flingots ou par la famine, 
- ils réussiront leur crime. 
Turellement, la gouvernaille, toujours 

disposée a lécher le croupion des capiialos, 
a expédié des wagonnées de troubades. afin 
que, à la première occase, les fusils Lebel 
puissent faire merveille. 
Et foutre, y a pas à tortiller! s'il arrive 

des malheurs, c'est les capital os qui l'auront 
voulu et cherché. . . 
Y aura pas plan, même avec toute la mau­ 

vaise foi imaginable, de rej-eter le tort sur 
les gueules noires. 

C'est les capitales qui ont commencé ! 
Il y a une quinzaine, les chameaucrates de 

la mine décidèrent de balancer une foulti­ 
tude de prolos et - pour commencer - 
d'une seule fournée, ils en fichèrent 250 à la 
porte, tout en annonçant qu'il y en aurait, 
au total1 plus d'un millier de renvoyés. 
L'ingenieur de la Grand' Combe, Fumat, 

un bougre qui, quoique ingénieur, a encore 
d ·1 cœur au ventre, s'indigna d'une telle 
crapulerie : il objecta au directeur qu'il y 
aurait mèche d'éviter tous ces renvois en 
masse, en établissant un roulement dans le 
travail. 
Offusqués par de pareilles observations, 

les gros matadors de la mine saquèrent l'in­ 
génieur, avec le même saus-facon qu'une 
simple gueule noire. • 
Les chameaucrates sont des despotes qui 

ne veulent pas qu'on discute leur omnipo­ 
tence. Ces monstres sont lespetits cousins 
du Grand Turc: kif-kif le Sultan Rouge, ils 
veulent être obéis aveuglément. 
Mais foutre, les pauvres mineurs n'en pin­ 

cent p_as pour se laisser estrangouiller sans 
mot dire. 
Et ils ont bougrement raison! 
De prime abord, - un tantinet gobeurs, 

:- ils se sont adressés à la gouvernance qui 
.leur a serinéde prendre patience ... 
-: Jusqu'à ce qu'ils soient morts, pas! sa- 

les Jean-foutres '? . · 

N'étant pas encore décidés à se laisser cre­ 
ver d'inanition, les victimes ont causé de 
l'avenir qui s'ouvrait devant eux - plus 
noir que la conscience de leurs exploiteurs 
- avec les gueules noires qui travaillaient 
encore. · 
Et dame, comme les prolos ont bon cœur, 

comme ils ne sont pas. égotstes pour deux 
sous, les bidards qui turbinaient ont fait 
cause commune avec leurs copains renvoyés 

« Puisque c'est ainsi, nous partons tous, 
ont clamé les gueules noires ! Vive la 

. grève!» 
Et, en un clin d'œil, la grève a fait tache 

d'huile ; lundi matin deux mille· mineurs de 
la Grand' Combe se sont réunis et à l'accla · 
mation générale, il a été décidé de plaquer 
le turbin illico et de ne pas redescendre dans. 
les puits. · 
Mardi, une bande de grévistes s'est dirj­ 

gée sur Alais, afin d'expliquer aux bons bou­ 
gres des mines de Rochebelle, de Fontanes i 
et des Forges de Tamaris qu'eux aussi do 1- 
vent marcher et plaquer le turbin. 
. Et ils ont été écoutés! A l'heure où. je t 1.r­ 
tine plus un prolo ne bûche à Rochebell ~ : 
les mineurs des puits Fontanès et Denor r, 
ont plaqué en chœur, ainsi que les gas < t's 
forges de-Tamaris. · 
D'autre part, il t,araîtrait que des g r-'.:­ 

yistes se sont dirigés sur Bessèges dans l' es­ 
poir d'y faire cesser aussi le turbin. 
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Ei foutre, ci'f1n moment li l'antre on peut 
appren.lr« que, d'un bout de la r~•g-ion :L l'au­ 
tn·. h.!. ;..:-ri>\·e rontle ! 

-o- 
uelle tournure ça Ya prendre? 

Voil'i cc qui' est bougremeut difficile tL 
r,•voir '. · 
La g-ouvcriranee, toujorr-s bourrique, a 

f·rci le patelin de troubades: clle en u.fourrè 
dans tous les trous et Jans tous les coins. 

<. "est sa fa,;un à elle de protéger la liberté 
du travail! 
Tou iours <lu bord des assassins. 
I'oujours cout re les victimes ! · 
Dcspaux res diables sont. jetés :1. la rue, 

rA,lpit~ :1 la misère noire, parce que leur 
r 1le déplait 1t quelques millionnaires. 
Et. sans plus tarder, les g·ouvernants, sou­ 

cieux d 'éviter a ces affamés les affres de la 
Famine. an lieu de boulangers leur envoient 
<les troubades, 
Les troubades, fusil sur l'épaule et baïon­ 

m-tte 3.,, c(,tè. 
Les fhnzots tout bourrés de cartouches, 

• feront passer le goût du pain aux mineurs, 
et les baïonnettes, luisantes et afilées, leur 
dévideront les tripes! 

L'inquisition Espagnole 
• Aux lettres des torturés de Montj uich, 

extraites des Temps Nouceaux, publiées ces 
deux dernières semaines, j'ajoute la suivante 
de Sunyé. 

Lettre de &bastian Sunyé 
LC' second dimanche d 'août (!• août 18!JG), 

dans la inatinée, les bras lies ensemble et les 
menottes aux mains, ils me fouettcrent cruel­ 
lcment, Les menottes rongeaient toute la, chair 
qu'elles serraient et ce supplice me produisait 
uue sorte d'électrisation et des sensations de 
brûlures viv es :i. toutes les extrémités de mon 
corps. A cela. s'ajoutaient la faim, la privation 
de tout repos et la soif. Ces trois éléments de 
I» vie èta ii-ut pour moi de contrebande et il 
tnctait difficile déchapper à la vi~ilance du 
gar,te qui ne cessait de me tourmenter un seul 
Instant. Je ne puis dire le nombre de jours que 
j'eus à souffrir semblable martyre auquel 
:-'ajoutait encore la marche accélérée, de la fe­ 
n1'.·tre grilke aux: murs du cachot, abîme de 
3U ù, :,1 pas, et je ne pouvais m'écarter de la 
liî,4'ne tracée sous peine de recevoir les caresses 
du fouet . 
.Je me souviens seulement que je demandai 

de I'euu et qu'ils m'offrirent de la morue sèche . 
. Je ne puis dire combien de jours je restai 
dans cet état ni combien <le coups de fouet je 
reçus. Je me rappelle seulement que, regar­ 
dant le récipient en verre de la lampe, je m'a­ 
perçus qu'il contenait une sorte d'eau (1). Toute 
mon attention dès Iors se concentra sur ce 
point et j'étudiai le moyen de l'atteindre, tâche 
presque impossible. :\-fais cependant, profitant 
dune seconde dinnttentlon au garde, Je sau­ 
tai je ne sais comment et l'atteignis. .J'èteignis 
la lumière et bus le contenu du récipient, mais 
deux gardes pénétrèrent dans le cachot et 
al ,r,, ce qui se passa!' ... 
Je me rappelle encore que dans ce môme ca­ 

cuot ils me Iièrent les mains aux: épaules et 
n.'apuliquèrent un appareil spécial qui me tor­ 
dn.it les testicules. Peudant que le garde ::\far­ 
tu do s'employait ;t cette besogne civilisatrice, 
I<• descendant de 'I'orquemada, le lieutenant 
P·,rtas <'riait: « Dure, dura, con ese band ido, 
«runlnal, estupido, prctcncioso )>, etc. (J ïur, 
dur, sur ce bandit cruniuel, stupide, préten­ 
ticux.) 
Plus tard, autre volée de coups de fouet et 

lil<'nace!:l ... 
Dnns cette lettre, trop longue pour être pu­ 

hl ,,··c en entier, Sunvé raconte CUC/Jre d'autres 
s1 pplices qu'il endura : un jour entre autres, 
le g-arde Carreras, après une bastonnade, lui 
brûla la vergo avec son cigare. 
Il raconte aussi qu'uccusé par Nogu<\; qu'il 

01; connaissait pas, il dut déclarer tuut cc quon 
voulut pour échapper aux tortmrcs. 
Dans uuo autre Ictt rc, Noguès craignant que 
--------- -------- --------- 

~) lJ ,1· a quelques lamptr•s de 1·,~ gt·11rP ci;ins le 
ch,' 1 l',JII, .Clks routiouncnt ll.Jl 1 iqu it lt' lll:I Ipro Jll'C l'i 
ja uu.u.r«, w(·la11g,· d'eau, de 11(·trulo et lit· bouts do 
uu-che , 

les noms des bourreaux 11" to1uhPn1 d,LDS l'ou­ 
hli lr s <'numt:•rc :·L nouveau et rnupel lc que 
Mayans, l·:stmqui et Carral appliq uèront dôj,\ 
dideutiquos turturcs :1 ux victimes du procès 
le 18!ll, Codlua et autres. 
Aschcri, Jans un billet qu'il a fait passer à. 

des compacnons, dit qu'il se considère comme 
irresponsable des accusations qu'il a portées 
contre ses co-accusos car il :., sous l'influence 
<les tortures, cédé :1 une force supérieure à Ra 
volonté : « Si quelqu'un d'entre vous me ga'rde 
rancune, cuncl ut-il, qu'il song·e à ce que j'ai 
ouffert ! 1> 

-0- 

Malgré qu'en Espagne la répression féroce 
ait entravé toute propagande, les auarchistes 
restés en liberté s'agitent dans la mesure du 
possible. Ils viennent <le publier deux mani­ 
testes : 
L'un, est une protestation virulente contre 

l'inquisition et, publié en espagnol, italien, 
francais et anglais, il est adressé aux copains 
du monde entier. 
L'autre, un résumé fidèle des horreurs qui 

se sont doroulées dans la forteresse de Mont­ 
;j uich, réd ijrè par un des prisonniers, a été ré­ 
pandu à prol'usiou en Espagne. Voici la traduc­ 
tion de ce manifeste : 

~ 
OUELOUES FAITS SUR LES INFAMIES DE r/lONTJUICH 

A l'issue du conseil de guerre, un rapport 
contenant les dernières déclarations des accusés 
fut lu aux membres du conseil. Mais cet acte 
rédigé par le juge instructeur, signé seule­ 
ment par lui et le président du conseil, et qui 
fut envoyé à Madrid, ne parle pas des mar­ 
tyres. Nous désespérons que la justice com­ 
plète se fasse jamais. 
• Vers la fin août ou les premiers jours de sep­ 
tembre, le lieutenant Portas visita Molas et lui 
dît qu'il n'était pas responsable des tortures 
appliquées. Pour lui démontrer ce qu'il avan­ 
ç,ut, il lui cita un rapport datant <lu mois 
d'avril de l'an passé et lui conta nne histoire 
de mouchard que, jusqu'à plus amples preuves, 
nous croyons fausse. , 
Quand les bourreaux exécutaient les tour­ 

ments, ils essayaient de se disculper, en disant 
qu'Iis n'étaient que de pauvres salariés, que 
les coupables n'étaient ni eux, ni Portas, mals 
d'autres plus élevés. 
Un jour que Molas était devant le juge, ce 

dernier fut appelé par téléphone. On l'avertis. 
sait que Luis Mas venait d'être arrêté. Comme 
tous les cachots étaient occupés, Marzo, en pré­ 
sence de Molas, donna l'ordre de vider le zéro , 
où Mas fut enfermé immédiatement. 
Quand les martyrs étaient confrontés avec 

quelqu'un, ils donnaient une foule de détails: 
nom, vêtements, signes personnels du con­ 
fronté. Un jour, l\Iarzo eut le cynisme de dire 
à Molas: « Commeut se fait-il que les confron­ 
tés nient tout cc que vous dites v » Molas ré· 
pondit: « S'ils avaient été enfermés au zéro 
quelques jours, vous verriez comme eux et 
moi nous serions tous d'accord. » 
Une nuit que Sunyé était martyrisé, il tomba 

sans connaissance ; la peau de ses testicules ve­ 
nait d'éclater. Les bourreaux coururent épou­ 
vantés vers Marzo qui leur répondit: «Bah! 
cela ne sera rien!» Il y eut ensuite une grande 
animation dans le château. Nous supposons 
que Sunyé fut porté dans le pavillon n° G. Nous 
vîmes les bourreaux passer, portant dans leurs 
bras un homme évanoui et le mcdecin Paz, du 
corps de l'artillerie, qui visitait un malade du 
cachot 2;J, fut appelé d'urgence. (Ce Paz fut 
l'un des pires complices des inquisiteurs). 
Tout ceci prouve évidemment, et· sans que 
l'ombre d'un doute puisse subsister, que Marzo 
était otficlel lcuient tenu au courant des tor­ 
tures appliquées. · 
Avec le génér:11 de ce château, D. Pelayo 

Foutserè, il advint ce qui suit. Ce dernier 
avait l'habitude de prendre l'air matinal en se 
promenant sur le bassin oùs'ouvrent les fenê­ 
tres des cachots. Comme il est interdit aux pri­ 
sonniors de posséder des all.yi:nettes 3t qu'ils 
doivent en demander aux geoliers, Molas gui 
avait trouvé un mégot, demanda du feu au 
bourreau Mayans (père) et celui-ci lui asséna 
un formidable coup de poing sur la figure. 
Cufrîrne il y avait quelque temps déjà qu'on 11e 
le torturait plus, Molas crut bon d'informer le 
g-énéral de ce fait; mais cc dernier lui répondit 
grossièrement et dit que pour si peu il ne vou­ 
lait pas être dérangé. 
Dans l'un des écrits <le Oallis, on se rappelle 

qu'il parle d'un appareil de torture spécial 
dont voici la description : c'est un casque <le 

ter ayant à sa partie postérieure une sorte 
d'arbr<-> ou essieu tournant auquel aboutissent 
p lusieurs pièces qui se tendent à l'aide d'une 
manivelle. L'une des pièces emprisonne el J,ire 
fortement par on haut la. lèvre supérieure, Ia 
faisant recouv rrr le nez et cela jusqu'à ce que 
la chair des gencives éclate. Une autre pièce 
prend et tire par en bas la lèvre inférlcuro. 
Pour faciliter la. respiration, une pièce s'intro­ 
duit dans la touche. L'appnreil repose sur les 
épau les et deux autresplècas pressent bôt·!'i ble­ 
ment les tempes. Cet appareil, qui produit 
I'impression d'un écrasement de la tête, fut 
appliqué à Callis et à Mas. 'I'ous deux furent 
ainsi barbarement défigures. et c'est pour cette 
raison que Mas ue fut confronté avec personne 
durant le in.ois qui suivit ce martyre. On sait 
qu'il a perdu b raison, 
La. description de cet appareil est faite d'a- 

près le récit de l'un des martyrs. · 
Noguès dit qu'avec le feu ils lui· brûlèrent 

une fesse et qu'ils se plurent à former ainsi la 
lettre N, qu'il conserve au grand regret du 
bourreau Carreras qui, d'inquisiteur, s'est 
transformé en guérisseur et s'est efforcé de le 
soigner afin d'effacer la trace des fers rouges. 
Au« 'I'erco » (dur comme le marbre), c'est le 

nom que les bourreaux donnent à Sunyé comme 
pour glorifier le plus courageux de tous deux 
bracelets sont restés aux: poignets, et ses testi­ 
cules sont abîmés au point qu'on les croirait 
ravagés par une maladie vénérienne. 
Les martyrisés assurent que les tourments 

moraux leur firent oublier les tortures phy­ 
siques, car ils craignent que les accusés· ne 
leur gardent rancune. Ils ne pouvaient com­ 
muniquer avec aucun d'entre eux et d'atroces 
remords les harcelaient. Lls ne pouvaient par­ 
ler qu'aux bourreaux auxquels ils feignaient 
d'avoir pardonné pour leur inspirer confiance 
et pouvoir parler au conseil de guerre. • 
Quand les défenseurs vinrent visiter ceux 

qu'ils devaient assister, on :fit aux martyrisés 
des menaces terribles, et on leur enjoignit de 
se taire sur tout ce qui s'était passé. C'est pour 
cette raison qu'au début ils ne dirent rien à 
leurs défenseurs.· 
Le jour qui précéda l'ouverture du conseil de' 

guerre, on les menaça encore de mort, 
En outre de ce que l'on sait du conseil, il s'y 

passa ce qui suit : Molas énergiquement com­ 
mençait à décrire les tortures, lorsque l' « au­ 
d itor » se pencha et dit quelques mots à l'o­ 
reille du président. Celui-ci lit taire l'accusé. 
Alors,le capitaine d'artillerie siégeant à la droite 
du président se leva et fit observer ,1 ce der­ 
nier que l'on devait laisser la parole à l'accusé. 
Molas continua. Il accusa les gardes civiles, et 
Portas et Marzo , le président, Iieutenant-colo­ 
nel Eduardo Fernandcz, lui intima une fois de 
plus l'ordre de se taire, ce â quoi Molas répli­ 
qua vertement et poursuivit son récit, mais op. 
Ie fit sortir immédiatement. Ensuite vint No­ 
guès, qui, lui aussi, fit le récit des martyres. 
Le président, sur la demande de l' « auditor ))' 
tenta-de le faire taire, mais le capitaine d'ar­ 
tillerie déjà cité, D. Mariano Fina (ce nommé­ 
rite d'être retenu), lut un article du code mili­ 
taire reconnaissant aux accusés le droit de dire 
tout ce qu'ils veulent pour lem· défense. Nogués 
continua, et ses déclarations, rorcément, moti­ 
vèrent une enquête. Peu après furent introduits 
Mus et Sunyé, gui firent aussi le récit des tor­ 
tures qu'ils avaient endurées. 
Lors de la dernière session du conseil de 

guerre, le défenseur d'Alsina (capitaine d'ar­ 
tillerie. de montagne D.Vicente llodriguez Car­ 
r il, qui est parent ou ami intime de Portas ou 
de Marzo) se nromenait dans l'étroit corridor 
des cachots où se trouvaient les six malheureux 
torturés. Noguès l'appela. Ils parlèrent du pro­ 
cès et Noguès lui fit la description détaillée des 
tortures, en lui disant que son intention était 
de les révéler au conseif. Le répugnant person­ 
nage qu'est ce défenseur n'en demandait pas 
davantage. 
Quelques heures après, Portas vint et dit i 

Nogués: « Tu vois, je sais tout ce que tu as dit 
ce matin. Garde-toi de parler au conseil, si tu 
tiens à la vie. Si tu parles, je te tue. Au con­ 
traire, si tu ne dis rien, je te promets de faire 
tout mon possible pour que tu sois remis en 
liberté. » Portas ensuite alla voir Molas et lui 
parla de la sorte : « Je sais que tu veux parler. 
- ,Je ne sais pas encore ce que je ferai, dit 
Molas. - Songes-y bien, parce que tu pourrais 
t'en repentir. - Ilien. » 1 

]<::t pour chacun des autres martyrs, cette' 
scène se renouvela. 
Lorsque le conseil de guerre fut terminé, 

Portas monta au cachot de Molas et lui dit: 
« Qu'as-tu obtenu avec tes déclarations r Qu'as­ 
tu de r,lus maintenant qu'auparavant? 'l'u as 
vu qu ils t'ont fait taire, car ce n'est pas moi 

• 
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qui ai ordonné les tortures. » Portas parIait, 
avec une livpocrite humilitè et se montrait 
repentant. Ü rendit aussi visite n ux autre- ot 
alla ju~qu':'. implorer le pardon d' Aschcr i. « Ce 
que n th a, ez fait ne se pardonne p;-,~. lui ré­ 
por dt ~ful[a,-. - C'est que je souffre hcaucoup 
et que j'ai besoin du p~rdon pour v1,Tc,. lar­ 
moya le bourreau. - 81 vous ne pouvez vivre, 
tuez-vous ! }) 
1\,u,-. los bourreaux s'excusèrent de la part 

qu'ils avaient prise dans les tortures et l'on sait 
q ne le cupitai ne de l'escadron auquel appar­ 
tient Estorq ui [cta à b face de ce dernier l'in­ 
famie qu'il avait commise. Les antres sont ob­ 
[ets de mépris de la part de leurs compa­ 
~oons. 
Le 13 décemhrc, dans la soirée, le médecin 

<lu bataillon de Fig-ueras visita les martyrs. 
Ceux-ci lui montrèrent les marques des tor­ 
tures !..'t lui narrèrent en détail tout ce qu'ils 
avaient endurè.Le médecin très loyalement écri­ 
vit un rapport qu'il lut aux torturés et ceux-ci 
le trouvèrent conforme ù ce qu'ils avaient dé­ 
clarè, 
Peu après les bourcaux invitèrent les accusés 

à. complimenter(!!) Portas et Marzo i l'occa­ 
sion de Nod et du novol an, ce à. quoi ils se 
refuscrcnt. 
Le 7 janvier, Portns réprimanda fortement 

les geü li ers parce q u'i I:; ava icnt laissé sortir la 
liste <les inquisiteurs, publiée depuis par El 
Païs. 

11 est bon do faire remarquer que ces hommes 
nous promirout une foule dP. bonnes choses :-;i 
uous voulions consentir à fl,Jiciter Portas et 
Marzo, mais nul n'accepta Pt chacun de nous 
répondit: « A la bounc chère nous préférons 
la gamelle de la prison et nous ne commettrons 
pas semblable hassessc. » 

Vers fin janvier ou dans les premiers jours 
do février, quatre ou cinq prêtres de l'ètabtis­ 
sèment jésuite de la rue de Caspc vinrent au 
château « oour convertir les martyrs ». Il faut 
excuser Ma-, pauvre fou Jont ils obtinrent 
tout ·ce qu'ils voulurent. Ascheri céda, et, 
co111 me le précédent, manifesta le d ési r do se 
marier avec sa compagne. 
. Avec Molas, ils comprirent vite qu'ils fai­ 
saient fausse route et une seule visltc leur suf­ 
fit pour leur enlever l'envie de recommencer. 
I ls ont également renoncé à convaincre Cal lis. 
Le plus énergique fut Sunyè. Un [csuite ei.tra 
et lui parla avec douceur et humilité. Suyné, 
sans dire mot, retira son pantalon, moutraut au 
jésuite stupéfait ses testicules meurtris par la 
torture, puis il haussa les épaules avec un sou­ 
verain mépris. Le catéchiste se retira tout hon­ 
teux: et n'osa se représenter devant la malb eu­ 
rousc victluie. Sunyé est un homme de carne­ 
tore, peu communicatif, mais actif au su­ 
prême degré. 

Molas est enfermé dans le céro ; il ne retour­ 
nera plus dans le cachot qu'il occupait aupa­ 
ravant. Depuis le 7 janvier, on surveîlle étroi­ 
tement les martyrs, et tous les deux jours on 
les change de cachot en leur faisant passer la 
visite. Il leur est défondu d'écrire, de chan­ 
ter, etc., en un mot, on leur a en levé toutes 
les petites Iibortés dont ils jouissaient aupara­ 
vant: l'une d'elles consistait à. s'entretenir à 
voix: haute de cachot à cachot. 
Il y a trois semaines, Molas vit passer le 

1,<énéral sur le bastion où s'ouvrent les tenètres 
des cellules. 11 se plaignit des exigences du 
chapelain. Le général s'emporta, lui repro­ 
chant son incrédulité et, pour le punir, le con­ 
damna au zéro à perpétuité, où le caporal des 
gardes, Cirilo Ruiz, l'enferma immédiate­ 
ment. 

On sait en dernier lieu que les six malheu­ 
reux continuent à, être privés de toute commu­ 
nication. Ils ne peuvent parler -entre eux. 
Lorsqu'ils veulent écrire, ils doivent le faire 
devant les inquisiteurs. Toutefois, à l'heure 
actuelle, ils ne sont ni battus, ni martyrisés : 
on se contente de les menacer. 
Aujourd'hui, 10 mars, on a retiré au g-<'!néral 

le «ummandeinont du château. Ce changement 
fut si rapide que 1 on ig-norait qui désormais 
serait le chef. Oo assurait que le général, 
complice des tortures exécutées, n'abandonne­ 
rait pas le château avant le donououicnt de 
cotte tr.urèdle, et que les prisonniers sorti raient 
avant lui. On voit qu'il n'en fut pas ainsi. Au 
g-rand étonnement de tous, c'est le brigadier 
Foruandez qui a pris le commandement; on ne 
sait ce que CC' changementsig-niJie. 
line fois de plus, il faut. le répètcr, tout cc 

procès est une comédie. Ce n'est pas Ascheri 
quia lancé la bombe, et rien n'est exact de ce 
qui est relaté daus l'instruction sommaire. 
Jl faut alors que tons les hommes de lionne 

volonté, quo tous_ les amants de la. justice re­ 
produisent ces faits. Il faut que les périodiques 

et quotid icns d'Espap:ne et de l'étranger les pu­ 
blient pour que l'on s'occupe de ce répugnant et· 
honteux procès, quo l'on demande b lumière. 
11 faut que le monde entier connaisse cette co­ 
inùd ie ~an1-dante, œuvre de la réaction espa­ 
gnole dont sont victimes tant et tant d'hon­ 
nêtes travailleurs. 
D;, la sorte, en même temps que cette obscure 

hypocrisle s'èclairr iru, ce fait restera consigné 
dans l'histoire comme une leçon dont proüte­ 
roc.t les générations futures. 

Château de Montju ich, 10 mars 1897. 

Pantoufleries administratives 
Plus on va, plus les rouages sociaux se corn­ 

plicluent : la paperasserie se développe avec 
un ouîoquisme fantastique et le nombre des 
ronds-de-cuir, des gratte-papier, des. surveil­ 
lants, des auxiliaires, des larbins, des porte­ 
chaînes, des inspecteurs, des garçons de bu­ 
roaux ci autres parasites va vcrminant comme 
cheuilles, · 

C'est une conséquence du développement du 
machinisme : les dirigeants ne sont pas assez 
couillons pour laisser la foultitude des prolos 
que les nouvel les mécaniques éliminent aller 
grossir la horde des sans turbin. . 
Pas si bêtes, les chameaux ! Ils s'en gardent 

bien, car ce serait jouer trop gros jeu. ' 
Ils choisissent, dans la quantité, les types 

qui nourront leur rendre des services et les 
bombardent parnsites sociaux. 
Grâce à cette binaise, le développement du 

machinisme - qui devrait être une cause de 
dèsorgnnisauon de la société bourgeoise, - 
n'a plus 1, s mêmes dangers, puisque le repê­ 
chage qu'opèrent les crapules de la haute leur 
donne lPS moyens d'augmenter le nombre des 
birbes qui ont iutérêt à la conservation de la , 
société actuelle. 
Il n'y a pas ù espérer une simpliûoation 

des rouages sociaux ; si les gouvernants ré­ 
duisaient le nombre de leurs ronds-de-cuir et 
simplifiaient la paperasserie, si les patrons 
emboîtaient le pas et éliminaient leurs ins­ 
pecteurs et leurs sacs-à-mistoufles, autant dire 
qu'ils creuseraient eux-mêmes leurs fosses et 
pousseraient à la roue pour faire à la Beur­ 
gooisie des funérailles de première classe. 
Faut pas espérer ça! 
Ce qui est bougrement plus probable - "e 

qui esf, et cc quicontinueraàêtre, tant quo le 
populo ne foutra pas les pieds dans le plat, 

C'est. que la vie sociale va aller en se com- 
pliquant et se surchargeant d'une chiée de for­ 
malités. 

Y aura bientôt plus mèche de remuer le pe­ 
tit doigt sans avoir obtenu trois ou quatre au­ 
torisations et cinq ou six visas dûment pata- 
raphés, tamponnés et estampillés. · 
Et foutre l'existence est déjà bougrement 

compliquée. 
Quèque ça va devenir, nom de dieu? 

-0- 
L'autre matin, dans l'Echode Paris, un type 

qui signe Pnmrrn: etse fend de tartines pas trop 
mouches, racontait la kyrielle d'allées et ve­ 
nues, de pas et de démarches que nécessita 
l'enlèvement de la carcasse d'un chien crevé 
qu'on avait collé sur le trottoir la nuit précé­ 
dente.· 

Mossieu Pierre hèle un cantonnier flâno­ 
cheur : « Ohé brave homme, puisque les tom­ 
bereaux d'ordures ont néglige cette charogne, 
enlevez-la. » 
Le cantonnier répondit: « C'est les sergots 

que ça regarde, ça n'est pas dans mes attribu- 
tions », et il tourna le cul. · 

Mossieu Pierre partit à la découverte de 
flics ; il en trouva deux, sortant de chez un 
bougna à qui, d'autor, ils avaient fait payer 
un litre: « Messieurs les agents, ça serait-il un 
effet de votre bonté d'enlever cette charogrie v » 
- Faitement, on va faire un rapport, qu'on 

enverra .... 
Et la charogne resta en place! Sept ou huit 

heures plus tard elle y était encore, commen­ 
çant à confire et i scb lipotter. · 
Comme mossieu Pierre a une bonne, il lui 

ordonna d'aller trimballer la charogne en face, 
sur les fcrtifs. 
Cinq minutes a ;1r<'•,;, mince d'épatement! Le 

cantounicr qui n'avait pas droit de toucher au 
chien crevé le tarportait délicatement sous les 
croisées clc mossieu Piene qui, du coup, en 
bava des roues de bicyclettes. 
J'est le cantonnier qui rouspétait, mille 

tonnerres! Pour un peu, il eut administré un 
procès-verbal à mossicu Pierre. 
- Et foutre, vous avez eu tort d'y toucher.l 

On a sig-nalé la, chose à cet ondroit ; on n'irait 
pas la, chercher ai lieu ris, turellement. 
- Môme de l'autrr- côté de la chaussée, où, 

du moins elle n'empoisonne personne'? 
-1\f,~rnc là., oui, ruossie., ! 
l\[ossicu Pierre couimeuca ù, goûter les joies 

que I'administration rèsérve aux administrés: 
i1 ferma sa croisée, ne pipa plus mot et atten­ 
dit, ruminnut philosophiquement: « Pourvu 
que quand les enloveurs de charognes s'amè­ 
neront les asticots n'aient pas enlevé ou fini 
de bouffer le cabot ? ... C'est à moi qu'on s'en 
prendrait!. ... l> 
L2 lendemain, le chien crevé fut enlevé. Eu 

somme, il n'était resté qu'une journée et demie 
à l:1 porte de mossien Pierre. 
C'était peu, - fort peu ! 

-0- 
Sur les pantoufleries administratives il y a 

mèche de dégoiser, six semaines d'affilèc, sans 
tarir le sujet. 
Actuellement, y a un chantier de travaux de 

la ville :.\, Auteuil; je no sais Iontrc pas ce' 
qu'on y maquille, - mais peu importe. , 
Vingt prolos, - pas un de plus ni de moins 
- y turbinent. 
Or, devinez combien y a de chefs pour sur- 

veiller ces vingt prolos '? 
Huit! 
Parfaitement, nom de dieu, UUIT ! 
Voici la liste : 
Numéro un, Gatcl lier, 
Numéro deux, Gautier, 
Numéro trois 'I'homasson 
Numéro quat~e. Leneutre,' 
Numéro cinq, Boissin, commis.de chez For­ 

miaet, 
Numéros six et sept, deux commis de chez 

Delalande, l'entrepreneur, 
Et, numéro huit, Bourgeon. 
Ça se passe de commentaires! 

-o- 
N'allez pas croire, les bons bougres, que la 

gouvernance a le monopole des pantouflertes 
administratives. 
Foutre non! 
Peut-être même ne détient-elle pas 1~ re- 

cord '2 · 
· Les grandes administrances lui font la pige. 
En première ligne - rien d'une ligne de 
tramway- y a la Compagnie des Omnibus: 
L'autre jour, deux bonnes bougresses, la 

mère et la fille, venues en balade de Juvisy 
à Paris, débarquaient d'un écrabouilloir à 
trois chevaux au rond-point de la Villette.' 
A peine descendues, la mère s'aperçoit qu'elle 

a oubliée sa sacoche sur ·1a banquette. Elle re­ 
grimpe i llico dans l'omnibus et reluque sa 
sacoche que le receveur tenait à la main., 
- C'est à moi, mossieu ! 
- Quoi qui me le prouve? objecte l'em- 

ployé. · 
La bonne femme énumère tous les bibelots 

contenus dans la sacoche: un porte-braise avec 
«tant» dedans, ceci, cela,etc. Y avait pas d'er- 
reur, l<1, nomenclature était exacte. · 
Malgré ça, le receveur ne voulut rien savoir 

et refusa de rendre la sacoche. 
En désespoir de cause, la mère et la fille 

allèrent chez le q uart-d'œil. 
- Je vas convoquer l'employé, dit le com­ 

missaire. 
L'employé ne vint pas! 
La journée se passa..; et les deux pauvres 

bougresses attendaient toujours. Elles atten­ 
draient encore si, à huit heures du soir, il ne 
s'était pas trouvé un homme de bonne volonté 
pour leur-avancer six francs, ce qui leur permit 
de lever le siège et de se tireflûter à Juvisy. 

« Et la sacoche? » allez-vous demander. 
Dam, la sacoche s'est baladée ... , et peut-être 

même qu'elle se balade encore! . 
Y a des règ lemcnts à la Compagnie des om­ 

nibus, et le public est fait pour ces réglcments: 
plus les règlements sont canulauts et emmer­ 
datoi res, plus la Compagnie jubile! 
Or donc, la sacoche est d'abord allée au 

siège central de la Compagnie. 
Une fois là, elle a navigué de bureau eu bu­ 

reau et a été une occasion pour les gratte­ 
papiers de noircir une rame de paperasse. 

Ça fait, après avoir été étiquetée, numé­ 
rotée, enregistrée sur vingt-cinq gros bou­ 
quins, la sacoche a été en état d'accomplir un 
nouveau voyage: elle a été transbahutée à la 
préfecture de police. · 
Turcllcment, là aussi, le noirclssage des pa­ 

piers a ronflé! 
Mais c'est là que, grâce à une foultitude de 

formalités, trente-six mille fois idiotes, la 
bonne femme à La sacoche a dû - ou devra - 
rentrer en sa possession. 

-o- 
La fôo~·me, voyez-vous les copains, il en faut! 

, .. 
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Faut de la fôorme, Pquantité de fôorme, do la 
fôorme jusqu'à. plus soif. 
C'est la vie de la garce de société actuelle. 
ans fôorme elle crèverait! 

TUYAUX CORPORATIFS 

Après leur congrès, les prolos des chemins 
de fer ont emmanché une réunion publique 
qui a eu lieu à l'Hôtel d.es Sociétés savantes. 
Une ribambelle de députés, ra.dicaillons et 

socialards, s'y étaient amenés la gueule enfa­ 
rinée, histoire de raire-du plat aux cheminots 
qui sont une clientèle électorale bougrement 
sérieuse. 
Les types en ont été pour leurs frais : on les 

a écoutés ... , mais seuls ont été gobés et applau­ 
'dis les orateurs qui ont expliqué qu'il n'y a 
rien à attendre de la gouvernance et qu'au lieu 
de mondigotter. il faut e:siger. 
Comme conclusion la motion suivante a été 

acclamée: 
« Consiâërom: que les Compaqnies et les pou­ 

voirs publics ont jitsqu'fri refusé de donne1· sa­ 
tisfaction aitx 'multiples demandes formaüées par 
noti-e Syndicat, . 
Les ouvriers et employés de Chemims de fer, 

syndiyués o~ non. esttrnent qii'ils doivent siwtout 
compter sui· eu~-ml'mes pour s'émancipe1·, 'et 
que, pour vainc1·e la maucaise volante gui lem· 
est opposée, ils âoiueut, sans hésiter, œpres amoir 
usé de toits lss moyens d'entente et de concilia­ 
tion, imposer éne1·,giquement leurs légitimes prë­ 
tentions. » 
Donc, que les politicards en fassent leur 

deuil: les prolos des chemins de fer compren­ 
nent enfin que ce n'est pas en votaillant à tire­ 
larigot qu'ils amélioreront leur sort, mais en 
foutant catégoriquement leurs poings sous le 
blair des capitales et des gouvernants. 

A COUPS DE TRANCHET 
POSEUJlS DE ROBINETS. - Les bons bou­ 

gres connaissent, pour en avoir eu les oreilles 
écorchées, le turlututu des poseurs de robi­ 
nets. 
Ces birbes-là sont un débris de la vieille or­ 

ganisation policière. Quand le télégraphe et le 
téléphone etaient encore inconnus, les poseurs 
de robinets rendaient de sacrés services : ils 
naviguaient d'un bout de Paris ::i. l'autre et, à la 
moindre anicroche, ils couraient casser du su­ 
cre: en temps calme, à des heures fixées d'a­ 
vance, i ls défilaient devant la. turne d'un poli­ 
cier et selon le turlututu qu'ils serinaient, les 
roussins savaient à quoi s'en tenir sur l'ava­ 
chissement ou la fermentation des parisiens. 
Les vieilles choses étant dures à disparaître, 

les poseurs de 1·obinets survivent encore, mal­ 
gré 1e télégraphe et le téléphone, ... et malgré 
que depuis la disparition des fontaines y ait 
plus de nobinets à poser. 
De quoi vivent-ils? 
Les bons bougres qui seraient tentés de croire 

que les poseurs de robinets ont trouvé le truc 
pour vivre sans manger, s'ils ont lu attentive­ 
ment les quotidiens, cette semaine, ont pu ac­ 
quérir la preuve que les types en question 
mangent au râtelier de la Tour Pointue : 
Il y a huit jours, un quart-d'œn rentre à sa 

turne, pose un portefeuille contenant !JOO balles 
sur la table et, cinq minutes après, ne trouve 
plus rien. 
Le magot avait été habilement soulevé par 

un poseur de 1·obinets qui se trouvait-là. 
(lue foutait-il dans le salon du quart-d'œll, 

ce merle-là '? 
Pardine, il y faisait son rapport! , 
Et, entre temps, il a trouvé le [oint de poser 

un lapin :1n, quart-d'œil, ... c'est la première 
fois que le type pose quelque chose, - robinet 
ou lapin l 

BOUFFE-GALETTE DÉGOUTÉ. - Le dé­ 
puté de la Dordogne, Gendre, qui déjà l'an 
dernier s e fondit d'une babillarde galbeuse 
pour expliquer à ses électeurs qu'il avait plein 
le dos d'être leur élu, vient de repiquer au 
truc: 
Dans une nouvelle lettre, il déclare qu'il est 

profondément degoûté de la politique et de ses 
mtrig ues ; il est tellement écœure des salo­ 
peries qu'il a reluquées dans la caverne parle­ 
mentaire, qu'il ne veut pas se représenter l'an 
prochain. . 
Pourtant, jusque-la, il continue à palper ses 

vingt-cinq balles. 

Si le bougre avait un peu de culot, un de ces 
c1uatre matins il monterait à l'égrugeoir de 
l.Aquarium et dirait leurs. quatre véntés aux 
f ripouillards de la turne : 

« Tuade fumier, qu'il jnspinernit. vous êtes 
la reumon de tout ce qu'il y a de plus dégueu­ 
lasse en France et en Algérie ; vous pot-de­ 
vinez et chéquardez à tire-larigot; y a pas un 
de vos votes qui ne soit lf\ résultat d'un marché. 
Au lieu de faire les affaires du pa,YS, vous 
faites les vôtres. A vous voir, j'ai envie de dé­ 
gobiller! C'est pourquoi je fous le camp dans 
mon patelin où je vais me décarcasser pour 
expliquer aux prolos et aux paysans à vous 
mépriser selon votre crapulerie, et pour leur 
faire comprendre que vous êtes aussi malfa:­ 
sants que les poux, les punaises, les morpions, 
fa gale et tous les microbes infernaux ... sur ce, 
je vous emmielle! » 

Les "Tagonnle1•s de Pantirn 
Les prolos ont réintégré le bagne. 
Le singe triomphe! 
La grève a été une <lrfaite, à peine mitigée 

par quelques vaz ue s c·,rncessions qui ne chan­ 
gent rien r't l'expÎoit:tli·,n: désormais, la paye 
aura lieu toutes les quinz·tines, les prolos 
pourront passer à la caisse tous les samedis et 
les bons de nourriture seront fichus au ran­ 
card. 
Un point, et c'est tout. 
C'est bougrement maigre, mille charognes! 
Et fichtre, c'est pas encore ça qui va requin- 

quer les wagonniers, leur permettre de se caler 
convenablement les joues, de boire sec et 
frais, et d'avoir des frusques potables. 
C'est qu'aussi, dans la garce de société ac­ 

tuelle, b lutte entre les capi talcs et les prolos 
n'est guère égale : les premiers entrent en . 
lutte matelassés de millions; ils peuvent at­ 
tendre, le ventre à tabl.e. 

IL n'en va pas de même des pauvres bougres: 
n'ayant pas de pain sur la planche, et encore 
moins de bien au soleil et de picaillons à la 
Banque, chaque heure qui déûle creuse leurs 
tripes et rapproche la minute fatale oil ils de­ 
vront s'avouer vaincus. 
Y a-t il mèche de rétablir l'équilibre, de 

façon que les prolos luttent contre les patrons 
avec chance de gagner la bataille'? 
On peut du moins y essayer, nom d~ dieu! 

Et c'est ce que font les prolos en se foutant en 
grève, - seulement s'agit d'opérer avec bou­ 
grement de nerf' et aussi de roublardise. 
Puisque c'est les millions qui font la puis­ 

sance des capital os, c'est cette force qu'ils 'agit 
d'atténuer, - en attendant qu'on soit assez 
costauds pour la pulvériser. 
Ainsi, un bon truc est de partir en grève 

quand le turbin bat son plein: c'est ce qu'ont 
fait les wagonniers, ,l. telle enseigue que dans 
leurs quinze jours de grève, le smge a perdu 
soixante-dix mille balles. 
S'il avait perdu trois ou quatre fois plus, 

pont-être serait il devenu plus coulant. 
'l'urellement, il va essayer de rattraper les 

soixante mille balles que la gri·ve lui ,t fait 
perdre, - et de les rattraper sur le dos des 
prolos. 
C'est à eux à ne pas marcher dans la combi­ 

naison! 
C'est pas la mer à boire : y a qu'à pratiquer, 

en peinards, le sA110·1"rAuE. 
J'ai déjà expliqué aux copains en quoi con­ 

siste ce fourbi que les A11;.ç ais p•ati41ie111. eu 
grande largeur et dont ils :,u trouvent bougre­ 
ment bien. 
La maxime du SABOT'L'AGE est: A :\IAUVAU;E 

PAYE, :\fAUVAJS 'l'HAVAJL! . 
En Angleterre, quand un patron veut ré­ 

duire les saialres, ses prolos reluquent la si­ 
tuation: s'ils ne voient J?aS la grève pratique, 
avec une certitude de victoire au bout, - en 
avant le SAl10TT.\GE ! 
Ils sa bottent, nom de dieu ! 
Ils sabottent dur et ferme ! 
Ils se foutent à tirer à cul, à passer le bou­ 

lot, à le saloper tant et plus; ils en font le 
moins possible et le plus mal possible. 
Tant et si bien que le singe voyant qu'à une 

diminution de salaire correspond une diminu­ 
tion dans la production, se gratte la tête d'in­ 
quiétude. Or, comme il ne ~uigne que son in­ 
terêt, quand le simple exploiteur a constaté 

que deux sous de diminution (Jar homme équi­ 
vaut pour lui à vingt sous de perte, il a vite 
fait de relever les tarifs. 
Pourquoi donc les wagonniers de Pantin n'es­ 

sayeraient-ils pas du SABOTTAGE ? 
Il suffit d'être finauds pour trouver le [oint. 

Je ne connais pas toutes leurs spécialités, - y 
en a une telle kyrielle ! 
Mais, par exemple, ceux qui travaillent le 

bois peuvent paner les mortaises, - les faire 
chouettes en surface et s'arranger ·pour que ça 
se déglingue en un rien de temps; 
Ceux qui travaillent le fer n'ont qu'à faire 

de mauvaises son dures; 
Quant aux tapissiers, pour eux le sabottage 

et tout à fait simple i pratiquer. · 
Et qu'on ne vienne pas objecter que le patron 

saquera les sa botteurs. 
Alors, il 'faudrait qu'il foute tout le monde à 

la porte! D'instinct, Je sabottage se pratique 
partout, pour qu'il devienne un moyen de lutte. 
il suffit de le systématiser. 
Et, cré pétard, je vous fous mon billet que si 

les wagonniers se mettaient à tirer à cul, à 
bouzilfer le boulot, le David qui les gruge met­ 
trait les pouces avant peu ! 

Les l'Cvcndcurs lyonnnls 
Les marchands de primeurs sont à l:t ve.Ile 

de faire caner les gros charognards de comm is­ 
aionnn.ire=. 
Déjà, il y a quelques jours, ces grigous 

avaient offert aux petits marchands de couper 
la. poire en deux et de ne leur barbotter qu'un 
sou par balle. 
Les revendeurs ont répondu qu'ils veule ut 

casquer peau de balle! Et. devant leur énergie, 
les commissionnaires vont baisser le caquet, - 
si ce n'est déjà fait. 

============-- 
Les maçons tic Bourqes 

Les gas de la truelle se sont foutus en grève 
mercredi matin. Ils réclament deux sous d aug­ 
mentation, 
C'est pas épais, nom de dieu! Enfin, mieux 

vaut encore qu'ils réclament ca que non pas 
de courber l'échine. · 

Les Affiches du Père Peinard 
Les dernières affiches, à l'occase du 18 mars, 

ont.èté collées un peu partout et le populo les 
a chouettement reluquées. . 
Turellement, un peu partout aussi1 la rousse les a raclées, mais en ayant soin d'opérer la 

nuit, - crainte de trouver à qui parler. En : 
effet, les affiches étant timbrées, c est une va­ 
cberie illégale que les bourriques se permet­ 
taient et un bon bougre aurait pu les enqui­ 
quiner à ce sujet. 
C'est vrai que les policiers se foutent de la 

légalité autant que d'une guigne. 
N'importe, il n'est jamais mauvais de leur 

fourrer le nez dans leurs salopises. 
C'est ce qu'on a tort de ne pas faire quand 

l'occase s'en présente: ce n'est pas parce qu'un 
rous-in e-t roussin que tout lui est peruns, 
nom de dieu! Apprenons à nous faire res­ 
pecter. 
Nous réclamons toutes les libertés, c'est 

bien! uiais ce n'est pas une raison pour néali­ 
ger d'user do celles que nous possédons déjà. 
C'c:,t cc que n'ont pa- manqué de faire, à 

Grenoble, le copain Cadeaux et sa compagne: 
Je soir du 18 mars, ils étaient partis culler 
quelques douzaines d'affiches, quand la copine 
relm1ue deux grands escug riffes qui s'esbi­ 
gnaient après en avoir déchiré une. Elle court 
après eux, les rattrape et leur demande pour­ 
quui ils avaient ubîuié I'a Itiche ? 
- C'est un« affiche iuterto pe, nous allons la 

porter ::i. b police. 
Vous pensez si la copine leur a lavé la tête!. .. 

Cadeaux s'amène. la chamaillerie continue et 
les deux escogriffes, se croyant les plus forts, 
commencent a cogner. 
Mais Cadeaux et sa copine - qui ne sont 

pas manchots! - ont si bien joué du pinceau à 
colle que les deux agresseurs unt appelé 1~ po­ 
lice à leur secours. 
Rien n'est venu! 
C'était fi.ui quand une bande de musieaillous, 

amis des deux escogriffes, s'amena: la bagarre 
reprit et Cadeaux et ~a compagne tiurent crâ­ 
nement toute la bande en respect, grâce aux 
pinceaux et au goguenot à r·ulle. . 
Ce qu'il y a de rigolot, c'est que .le lende­ 

main les deux e:,CO)!riffes, dont l'un ua que 
1 m. 85 de t; t, et l'autre 1 m. 70, sont allés 

• 

• 
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porter plainte au quart d'œil, affirmant qu'ils 1 

avaient été A'l'T,\QUÉS par la copine de Cadeaux. 
C'était si bète et si lâche que le quart d'œil 

les a envoyés rebondir?' 
-0- 

En Algérie, nar exemple, pays de l'arbi­ 
traire par excellence, l'affiche du 18 mars n'a 
pas passé sans que les marchands d'injustice 
cherchent pouille. . 
A 'I'enès, deux bons fieux en avaient collé 

une, - rien qu'une! Ils ont été fichus au bloc 
et gardés èl.ouze jours au secret. Ramsout qui 
tient un débit à Tenès a, eu son café fermé; 
quant à l'autre victime, Vernet, du coup il en 
a perdu sa place d'employé des ponts-et-chaus­ 
sées. 
En outre, le copain Reclus, qui avait remis 

l'affiche aux deux gas va être poursuivi comme 
complice, sous prétexte d'excitation au pillage 
et d'apologle de faits qualifiés crimes. 
Ils ont d'u culot, les jugeurs algériens! 
Ils sont les dignes copains de la gradaille 

qui torture les pauvres troubades dans les ré­ 
giments africains et assassine les Chédel, les 
Cheymol et tant d'autres. 

A la Bibliothèque de Montmartre 
Dans le local que les copains ont loué rue 

d'Orchampt, le jeudi soir y a des conférences 
sur un sujet donné; 
Le samedi soir, on se réunit et on fait la cau­ 

sette entre copains, - ce qui n'empêche pas 
de discuter un point spécial, si l'occase s'en 
prèsente ; 
Puis, le dimanche, y a des des soirées ami­ 

cales où les camaros qui ont de la voix pous­ 
sent des chansons galbeuses. 
Jeudi dernier, Ma.restan a fait une causerie 

sur l'INPLUENCE SUGGESTJV!il DU nllLlEU SUR L'IN­ 
DIVlllL', qu'il a résumée ci-dessous. 

Le milieu exerce sur l'individu une action 
profonde dont la conséquence est de modifier 
sa nature intime au point de l'amener à un état 
d'esprit et à des actes en contra.diction avec 
ses tendances naturelles. 
Les facteurs au moyen desquels s'exerce 

cette influence peuvent être divisés en: maté­ 
riels, moraux et intellectuels. Matériellement 
l'individu est tenu sous le joug des conditions 
économiques. Obligé par le chacun pour soi de 
ne jamais compter sur la solidarité de son 
entourage; obligé dans la lutte pour la vie 
d'écraser trop souvent les autres pour ne pas 
être écr asè lui-même, il est amené à commettre 
des actes en complet désaccord avec sa pensée. 
Moralement, l'éducation vient, dés le jeune 
âge, pétrir son cerveau comme une cire molle. 
Incapable de réfléchir, habitué par ses proches 
mêmes à les considérer comme des êtres supé­ 
rieurs, au verbe infaillible, il garde de ces 
premières impressions un stigmate peu effa­ 
çable. S'il est ininstruit, inapte à la réflexion, 
sa. vie entiére aura grande chance d'être pas­ 
sivement modelée sur les préceptes souvent 
néfastes de sa famille et de son instituteur. 
Intellectuellement enfin. la musique, la pein­ 
ture, la littérature, le théâtre, les cérémonies 
publiques viennent, par leurs iuspirations, mo 
diû-r peu à peu le cours de ses pensées. 
Parmi les influences les plus puissantes, nous 

pouvons , anger J'im,itation et la. S'ttgge,,tion. 
L'imitation P.St la tendance quo nous avous de 
reproduire des actes, une manière d'être, une 
façon de penser que nous avons vus manifester 
p;tr d'autres. La suggestion est l'acte par lequel 
1111 individu peut, à. l'a.ide du charm .. persuasif 
de sa parole, ou par le respect, la crainte qu'il 
inspire, l'enthousiasme qu'il sait suseitcr ou 
tout autre moyen de frapper l'imagination, 
fa.,rt! accepter sa pensée à uu autre iud.vldu Pt 
Je pousser à un état d'âme, une conduite, 4 u'il 
n'aurait pat! eu le plus souvent s'il avait été a 
111êmP <le réfléchir dans la solitude et le calme. 
Au théâtre, par exemple, la musique commence 
par uiettre le système nerveux de l'auditeur 
d,i,,s u11 état spécial trè- propre à faire naître 
I'e.uhousiasmé irréfléchi: Ja. concentrauon en 
sui s'amoindrit et la seusibl lité :,'aug-LDente. 
L'acteur, par un habile jeu de scène , si l'idée 
yu il représente ne rencontre pas chez Je spec­ 
tateur d'antipaêlue trop wa.rq uée, ne tarde pas 
à toucher en lut la corrlc sensible. Celui-ci 
s'émeut, la uassron le gagne et il tend de plus 
, u µJ "" à vi \' re, penser, agir, beaucoup plus 
.tVPC I'acteu- quavce lui-même. 

H.e11tcè c·h•·z; lui, s'analys.ur; à froid - si cela 
111 t e.,;t 110,,si !J1e - il est etonné de l'intrusion 
de seutiuieuts nouveaux et il s'aperçoit que 

pendant le temps que son cerveau était sans 
défense ou vert aux impressions, une greffe 
vivace s'est implantée dont il ne lui sera pas 
toujours facile de se débarrasser ensuite par 
le raisonnement. 
Il en est de même dans leR réunions, les mou­ 

vements populaires, etc., Psychologiquement, 
l'imitation peut être attribuée à ce que notre 
esprit, étant toujours à l'affût de pensées nou­ 
velles, lorsqu'une pensée soudain surgit en 
nous, si elle ne rencontre pas d'autres pensées 
adverses à ce qu'elle représente, elle ne tarde 
,pas à être acceptée et transformée en acte. 
C'est ainsi que tout acte accompli met d'abord 
en nous l'idee de cet acte. nous porte à le répé­ 
ter ensuite. 
Le mécanisme de la suggestion est sans doute 

analogue, avec cette différence que l'imagi­ 
nation de l'individu étant vivement frappée, 
la réflexion en partie abolie, l'idée est bien 
plus aisément acceptée. Physiquement enfin, 
la photographie de la pensée, récemment dé· 
couverte, vient nous montrer qu 'el le met au­ 
tour de nous en action des forces dont les vi­ 
brations; sont susceptibles de se transmettre 
aux autres cerveaux pour les imp ressionuer rle 
t::,çon plus ou moins vive dans le sens de la: 
pensée initiale. Les très fréquents phénomènes 
de télépathie, ou transmission de pensée tnêiri­ 
à de grandes distances, nous en donnent une 
certitude sinon mathématique, du moins mo­ 
rale. 

Mais si, de ces faits, découle cette èvidencc 
que l'individu est, pour une bonne part, ce que 
'l'ont fait les autres individus, il n'est pas moins 
évident qu'il a, en retour, sur eux une iufluence 
et que ~i au lieu d'être un zéro, un suiveur de 
foules, considérant trujo urs la société comme 
une sorte de puissance métaphysique où les 
individus ne sont pour rien, sempiternelle 
excuse de ~a lâcheté do ses vices, il sait être 
u11 actif, ayant la volonté implacable de mettre 
en accord ses idées et ses actes, il entraînera 
puissamment après lui la foule et la mènera 
vers son idéal. 
Le milieu a toujours èté constitué ainsi et 

il sera sans doute cc que sauront le rendre de 
tels caractères. 

LA BASTILLE 
Par Juu:~ JOUY 

Air: LA RoNDe DU Vs.vu D'Üi, (FAusT) 

La Bastille est toujours debout ! 
Sa grande ombre (bi11) 
S'étend, sombre. this) 

D'un bout du monde ~ l'autre bout, 
Son nom infâme est I Usine, 
Les exploiteurs confondus, 
Autour, dansent, éperdus, 
Conduits par l'âpre lésinc , 
La ronde du Capital, Ibis) 
Et l'argent mène le bal, 

Mi:ne le bal: 
Et l'argent mène le bal! 

Mène le bal! 

La Bastille est toujours debout! 
Sa grande ombre lbis) 
S'étend, sombre,(his) 

D'un bout du monde à l'autre bout. 
Son nom féroce est l'Arrnëc. 
Autour d'elle, l'arme en main, 
l .es fléau x du genre: humain 
Dansent, parmi la fumée, 
Leur ronde, au rythme brutal, (bis) 
Et la mort mène le bal, 

Mène le bal 1 
Et la mort mène le bal! 

Mène le bal ! 

La Bastille est toujours debout! 
Mais la ronde, (bi.s) 
Ut-bas gronde (bis) 

D'un bout du monde à l'autre bout. 
Sinistres, les ventres vides, 
Au lointain, au nom du Droit, 
Farouches, montrent du doigt, 
A leurs exploiteurs livides, 
Le Waterloo social; (Iris) 
Bourgeois, gare au dernier bal 1 

Au dernier bal ! · 
Bourgeois. gare au dernier bal! 

,\u dernier bal! 

BABILLARDE AMIÉNOISE 
M1111 vieux Peinard, 

Un c .. pain vient d" dècouvr ir dans les postes 
de uolice uue sacrée salauderie qui dépasse 
toutes les bornes connues de la crapulerie po- 

licière: sur le mur est posé un placard, ayan 
la forme d'une liste d'appel des chambrées de 
soldats, avec l'entête: ANARCHrSTES ! puis, les 
noms, prénoms, professions et domiciles des 
suspects sont atigués ::i. queue leu-leu. 
Turellement, cette garce de liste est placée 

en vue de tuns, de façon que les patrons qui, 
pour une affaire quelconque, vienuent à l.t 
boîte à police, reluquent furcèurent hi pancarte 
et puissent ninsi apprendrequel s sont las prnlus 
soupçonnés d'avoir des idces anarchistes, - 
afin de leur refuser du travail. 

Y a pas d'autre explication à trouver à pareil 
INDEX, 
En effet, si les bourriques n'avaient voulu 

que dresser une liste pour leur usage personnel 
ils ne l'auraient pas établie à la vue du public. 
C'est donc bien pour avr-rtu- les singes, que: 

la pancarte des auarchus :1 été pondue par la 
rousse. 
Inutile <l'ajouter que cet INDEX est dressé 

avec la pantoullerie qui caractér ise les poli­ 
ciers. Y a de tout sur la liste! Y a des anarchos, 
puis des socialos, des libre-penseurs, des syn­ 
diqués, des radicaux et même de simples repu­ 
blicains qui, pour le plaisir, lècheraient Je 
croupion a Félisque. 
Cette salade de moueha.rdise prouve que les 

types qui n'ont pas gueulé contre les « lois 
scélérates », - sous· prétexte que n'étant pas 
auarchos, ça ne les regardait pas, - ont 011 
bor g·rement tort : dans h putaineric sociale 
où uous croupissons, le premier venu peut èt1·0 
victime d'un roussin. IL est donc de l'intérêt de 
tous que cette engeance soit Je, moins puis­ 
saute possible, afin qu'elle nuise le moius pos­ 
sible ... En attendant la saison galbeusc où elle 
ne nuira plus du tout! · 
Les « lois scélérates » ont surtout en pour 

résultat de donner carte blanche aux policiers, 
- et les salauds en abusent! 
L'INDEX d'Amiens en est une rude preuve. ' 
Et dire qu'on nous serine des couillonnades 

sur l'égalité devant la. loi que le code garautit. 
Quelle ignominie, quelle fumisterie 1 
Par exemple, je me demande quelle bobine 

feraient les jugeurs si un des pauvres bougres 
qui, - sa.us être anarcho, - sont catalogués 
sur la pancarte et, coupant dans les menteries 
iuscrltes au code, réclamait des d.nnmugcs­ 
intérêts aux uiarchunds d'injustice. 
On l'enverrait bouler, avec perte et frac:.:>, 
- et l'expérience serait susceptible de l0 ren­ 
dre anarcho, 

-0- 
A près les policiers, parlons des cléricocbons : , 

la frocaille a emmanché dans-routas les boites 
à. bondieu du patelin un chapelet de conféren­ 
ces politiques et un ensoutané bave sur le 
socialisme, l'anarchie, la propriété indivi- 
duellè, etc. . 
je ne me sena pas le cœur de 1.e rengaîner 

le§ gnolerics qui se débitent sous ces titres! 
Mercredi dernier, à l'église Pierre, un rati­ 

chon dégueulait sur Je socialisme d'aussi igno­ 
ble façon qu'un assistant lui a coupé la chique: 

« Ohé, mossieu le prédicateur, qu'il a clamé, 
« ce que vous dites est faux; vous vous foutez 
« le doigt dans I'œil, ou vous voulez nous mon­ 
« ter le coup. - c'est l'un <les deux! ... Depuis 
<< 1,800 ans, vos ·pareils clabaudent sur le chn­ 
« ritè et ç,1 n'a rien changé: les lins sont. tout 
« comme il y a dix-huit siècles, gorgés de ri­ 
« chesses, tandis que les autres crèvent de 
« faim et de misère ... » 
Le bon bougre voulait continuer, mais un. 

frocard est venu l'expulser. 
C'est avec bougrement de la pei n e que le b-i 

veux de l'égrugeoir a renoué les tils de son 
dégueulage. · / 
Mais, va te faire foutre! A peine s'il avait 

laissé tomber quatre paroles qu'une 11uuvelle 
interruptton se produi-ult, - puis une troi­ 
siéme et enûu uue q uatriérue. 
Le bacehanal commençant a prendre de g-a:­ 

lieuses pt· .. purt iuus, les uigueduuille, crétini­ 
sées se sout fuitées et alors, avec le brouhaha 
des chaises retnuèes.un chahut monstre a com­ 
mencé. 
,Et le ratlchop a dû fermer son égoût à pa­ 

rotes, 
F'rucards et roussins étant comme cul et che­ 

mise, lPS ra· ichous ont été jérémier dans le gi­ 
let. <le flanelle des policiers. 
Résulta.t : ou a ouvert une enquête. 
Seulement, comme, à l'encontre des anquêtes 

ouvertes pour la frime au sujet des charogne­ 
ries des band ils de la haute, celle-ci a été ou· 
verte pour chercher pouil l> à des bons bou­ 
gres, il se peut qu'elle aboutisse, 

Mais. c'est-y cet aboutissement. q n'empêchera 
les clérica.farcls d'être des a br , tisseura p;,­ 
ten tés et des détrousseurs de pau v rn monde ? 

UN Vraux T)E L_ VJEILLE. 

/ 
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l'cstaille et Frocaille 
Beauvais. - Dans cc boudicu de patelin, 

roussins Pt cafards ruanœuvreut de conserve. 
La mouche est allée relancer le bistrot chez 

qut :;c réunissent lr" topa.in;,. le menaçant non 
seulement de cun;;ig-ner sa boîte aux troubades, 
mn is encore. i l:1 uioiudrc unicroche. de la lui 
Leruicr dautor. · 
D'autre part. ta vermine noire, se g-rouille ;\ 

sa fac,:· ,11 : les mnp1.p;v,uti>s dri:; eo>rclrs catho­ 
Iiques - qui pullul lent à lkiuYais ! - exercent 
une sacrée survci ll.inco sur lf'-; prolos :'t Ia hau- 
teur 0t quand ils voient le Père Peiuurâ dans 
les puttos de l'un d'eux, cos immondes flaire­ 
t'esscs s'cu vont moucharder le gas au coutre­ 
vache. 
Faut il être clt•g-oûtaut! 
}lais, que ces porcs ne s'immrinent pas avoir 

le <lem cr mot et, surtout, qu'ils blindent leur 
postc ricu r. s'ils tiennent ,L le conserver pour 
leur eomuicrcc. 

-0- 

Le copn in Favier se grouülo rudement 
dans Ia rc"g-ion : dimanche, il :i fait UO(· conf'é­ 
reucc ;t Ande-ville; comme il faisait un riche 
temps, beaucoup de bon!': hongres étaient all& 
faire le loznrd dans Ivs bois, mais les gas pré­ 
scnts ont g-ubè son jaspinagc. 

<Juelqucs bons fieux de l'endroit se sont 
groupés et ils vont emmancher une nouvetle 
rcumon qui aura. lieu d'ici une quinzaine, dans 
la. soirée. 
Los autor itcs ~·roumcn t salement et cherchent 

à effarer les bons bougres. 
C'est :i cette intention que, dans un torchon 

monarchico-cafard gui s'intitule l Lm-partio! de 
Jlc'r1i, il a. été imprhnc q.1';:\. la rcumon d'An­ 
dev i l.e il s'est produit des scènes tumultueuses 
ci des rixes. 
Mensourros ! :M -nsougcs ! 
La réunion lL etc très ca lmo et les bons bou­ 

gres prcscnt-, quoique ne partageant pas en 
plein nos 1d(•c::; - pour le inomeut du moins - 
ont applaudi fcruro le copain quand il a de­ 
montré la bêtise dos croyances r eligieuses, la 
canai rlsr ie des prètres et un sentait monter la. 
r;i.~e au récit qu'il a fait de l'inquisition en 
Es;•aµ:uc. 
Jl n'.1· avait à. ];t réunion, ni roussins, ni pau­ 

dores, - comment aurait-il pu y avoir du 
trouble'! 

Cc môme tore hou méruvieu demande ousq ue 
Favrcr :1. pêché l'or dont il avait les poches 
gonflées ·1 
Elle est V<'l'LC, celle-là ! Malheureuscmcut 

nou, le copain n'a pas d'or plein les poches, 
sans quoi il Ier.ut davantage de réunions et 
tanisserait d'affiches tous les murs dispo­ 
ni hlcs. 
ll vivote en tirant dur sur la q ucuc du 

diable, de la vente du canard. Et, foutre, y a 
pas de quoi se gonfler le mou! 
On peut juger d après c,'8 menteries, i inpri­ 

mées dans ïlmpos-ua! eu question, de la. fran­ 
chise des birbes qui le rèdijrcnt. 
Le mensonge est leur seul argument. 
C'est maigre ! 
Eh foutre, il les vaut mieux ainsi: le populo 

sera plus vite dr-goütè d'eux. 

Faut-être l'Oublards !. 
Lyon. -Lrs sinzcs dn Grand Bagne univer­ 

sel essuient de poser un lapin aux calicots: i ls 
veulent fermer le dimanche à. r-iriq heures du 
soir et, en guise d•• cnm,i_0u:,,a.ti(Jn, ils ctab l i­ 
rout un roulement de service, afin que chaque 
ern p loyè a t L,ll dimauvhc de libre sur quatre. 
Norri de dieu, il faut. du culot pour accoucher 

de propoeittous pareilles! 
.I'c-père bien que los bons boum-os de ca.li­ 

cols Dl) se lais eront pas cmbistrnu iller : ce 
qu'ils doivent cxi~er, - en guise d'npér iti]', - 
c'est la fer111eture complcto du d imancho. 
Et foutre, y a mèche rie Ioreer la main a. ces 

mufles d'<'Yploitcurs ! Il suffit d'être marioles 
et d'avoir du hiccps, 
L2::; ~ras peuvent repiquer à. des manircstan-os 

du calil.rc de celle de l'autre dimauchc. lis 
peuvent aussi, par <l0,: at'Jichcs et une ~albcurn 
d i-t.ribution de prospectus, engager lc« ache­ 
teurs à ne pas s'npprovi-dormor au Grand 
Ua:i;nr. - tant qu'il n'aura pas mis les pouces. 

( c truc d'u.fficbm; et de prospectus a plus 

d'influence qu'on ne suppose à vue de 1107, : 
c'est g-r;u·0 ù. des binai-es de ce calibre que les 
cmpl.iyès de Londres obtinrent, il y a t ro is 
;1n•. la ror.noturo des m-urasin» une après-urid i 
par ,;cm:iine,-outrc In rermetu ro cln dunaccho 
qui a toujours existè. 
Outre cetto propagande faite par les bons 

bougres qui ne sont pas de la boîte, y en a nnc 
que pouvont pra.tiq11er, PTI douce, les employés 
du Grand. B.1g-ne: c'est le sabottagc. 
S'il y a des étoffes qui se fripent en restant 

dèpliées. y a. mèche de les laisser se friper; 
Q:nnd une cliente vieut, au lien de lui bnz a r­ 

der dos articles où le singe :i du bcnef on lui 
refile ceux qui sont vendus prix coûtant; 
En outre, on fait bonne mesure ! ... 
Que les calicots lyonnais essaient, 
l!.:t ils m'en diront des nouvelles! 

Pr-ote sta ttou ,l'un exclus 
Toulon. - Les bons bougres savent que de­ 

puis un an, b g ouveruancc "inventé une non~ 
vclle charog uerie : sons cou leur do service 
militaire elle agricue des réclusionnaires qui 
ont fini leur prison et los fiche ;'t. nouveau au 
bloc, sous le nom d'exc/iis de Z'a·>·mée, pendant 
trois ans. 
Les pauvres ont un déguisement spccial et ne 

sortent de leur b:i~nc q no très rarement. 
Dim.mche dernier, une de ces victimes se 

baladait on ville; arrivé devant le Grand 
'I'héâtrc, il a profité de ce que le populo ôtait 
nombreux et g rimpant sur <10 banc. il s'est mis 
;i. vider ::;:L poche à fiel. . 
Ah foutre, les auditeurs n'ont pas manqué; y 

en avait plus de trois cents. Et ce que le gas a. 
cassé du sucre ! 
Il a commencé par passer l'armée à la chine, 

dans les grands prix,te a continué en daubant 
sur la gouvernance et les richards. 
Un tlicard intervint. 
- Bas les pattes et ferme ton plomb! cria 

]'P.:r·clu, j'ai pa.s fini! ... 
Et, il accoucha des brutalités des galonnés, 

racon-a les souftrauces qu'endurent les exclus, 
malgré qu'ils aient déjà. payé terriblement Ia 
« detle » à la putain de société. 
Va te faire foutre l des pandores ont rappli­ 

qué: ils ont emmené le ~as qui, content de 
s être dégonflé n'a. pas fait de rouspétance 
On l'a collé ri la prison maritime et au ca­ 

chot. 
Et puis après, çt ernpêchera-t-il les galonuès 

et les gouvernants d'être ce qu'ils sont? 
-0-- 

Ne quittons pas TouJon sans signaler la der­ 
nière charog nvrf e de la i'touvernance : deux 
italiens, sous prétexte qu'ils sont anarchos, ont 
èté cxpu lsé;i.· · 
C'est ce qu'on appelle « l'hospitalité républi­ 

caine i,. 

Dcs1,ol.isme soetatar-d 
La Seyne-sur-Mer a la déveine d'être sous 

la coupe d'un mai-e sociale, 
Et foutre, en fait de liberté, c'est le même 

tabac que lorsque les opportu nards régnaient. 
Y a rien de changé 1 
Mossieu le mâre est un despote numéro un, 
- hcureu-cmcnt que ça ne tire guère à consé­ 
quence! Ma.is, bigre, s'il était président de la 
R. F. ou simplement bourrique de l'intérieur, 
il ne tcrai t pa:s bon vivre dans son royaume. 
Dés qu'il arriva au pouvoir, il fit dissoudre 

une société musicale, sous prétexte qu'elle 
s'occupait de politique et sortait en cortège, 
sans autorisation. . . 
En voilà. un crime! « Sortir en cortège, sans 

autorisation .... » 
'I'ant que les socialards ne tiennent pas la 

queue de la poêle, ils en pincent pour la liberté 
ces rues: ils voudraient avoir le droit d'y ma- 
nitcster, <l'y faire dos cortèjres.v. · 

Mais, ki l-k il' tous les gouveruauts, ils chan­ 
gent d'avis quand ils décrochent la. ti mballe. 
Le maire de La Seyne eu est un nouvel 

exemple. , 
Cc qui a foutu ce birbe encore plus en on ro­ 

gne, c'est quo, pour la Mi-Carême, let société 
musicale eu question envoya un char uux fûtes 

. de 'I'ou Lon, - sans respect pour l'ukase qui 
avait prunoncé sa. disaolution ! 
Fur: bond, mossieu le ruâro envoya une bande 

de roussins se poster sur la route, gourdin :.LU 
poing et quart-d'œil en tète, pour attaquer le 
char, ,LU retour <le 'I'oulon, - tout comme les 
voleurs de grand chemin arrêtuicnt autrefois 
les d ilirrcnces. 

'I'urellcuient, les types qui montaient le char 
no voulurent pas rebrousser chemin; il s'en­ 
suivit une bagarre, et les policiers cognèrent ;t 

\ 

coups de matrnquo. Los gendarmes qui avaient 
ét(, p•>~k.,, p:i!'i luin, intervinrent aussi, - mais 
je t en fous! ]0 populo triompha, 
Le char fut baladé dans toute la. ville aux 

acetamauous d» hi l'<rnle. 
Co qu'il y a de plus triste d ans cette petite 

saloperie, c'est qu'une bande de pauvres couil­ 
Jlm~ qui s'inütulcnt Jeunesse eoctaüete, ont voté 
dos îclicit atlons aux. conseillers cipaux, i p rn­ 
pos do ces dernières vacheries. 

Mossleu le uiâre interdit un groupement mu­ 
sical sous prétexte qu 'i l s'occupe de politique, 
ne veut pas do cortèges clans les rues, fait 
al t,t'f ucr un char do mascarade on pleine Tue 
prr une bande de roussins armés de triques, 
Et des sociales approuvent! 
Nom de dieu, il est rien cochon le socialisme 

de la, Jeunesse socicüisie , c'est du despotisme 
turc, - et. pas autre chose! 

Dcs110Lismc d'exploiteurs 
Lens. - L1. pression que les Oornp azn ies 

exercent dans toute la. rcg lon du Pas-de-Calais 
est inimaginable. · 
Y ,t pas' de crupuler ie que n~ se permet~ent 

les grus bandits de la mmo : ils n ont memc 
pas besoin de mandats pour aller perquisition­ 
ner chez les 6ueules noires, quand ç1, leur 
plait. Les ingenieurs se rendent à domicile et 
bouleversent tout. 
De cette façon, si un prolo a un journal qui 

ne convient pas, on 1~ signale partout et 11 est 
vite sans travail et Rans pain. 
Autre vacJi,'!rle: les mineurs ne doivent fré­ 

quenter que les estntnihets qui plaisent aux 
ingénieurs, les autres sont conaiz nés. Et, grre 
au bon bougre qui enfreint l'ordre et va soif­ 
fer dans un cabaret interdit, il est saqué et ne 
peut plus trouver d'ouvrage. 
Fatit le voir pour le croire, nom de dieu ! 

Ça ne p r-errd plus! 
Fourchambault. - Le vieux morceau de 

boudin archi-uoi r qui abrutit les prolos de ce 
patelin fait sou faraud, bavant i « Les églises 
sont toujours dcbout l. ... » , 
Pa, ta ut que ç-i, vieille couenne 1 
On ne coupe plus autant dans vos inf'ectes 

r:.:.gougnasses. et vous le se~tez tellement biep: 
que vous faites f,'U 'des quatre pieds pour 
tertter de rechopper le' popéto. 
L0s patrons vous y aident botizrement . ils 

en pincent pour avoir des ouvrie11 crèt'eni~é:=t, 
car les prolos que YOUS avez mastutl:JéS':~0!11; 
plus souples et se laissent exploiter sans g rou­ 
nior. 

Mais faites en votre deuil: votre règne mal­ 
faisant tire à sa fin! Le populo commence :\. 
avoir les pieds nickelés, 
Aussi, pourquoi Diou ne proiège-t-il pas vos 

i-,1.lcs bt>îtes: dim;i.nch.e dernier, l'église de 
Brousse, dans le Tarn, s'est effroodée au mi­ 
lieu de la messe, .i uste à l'élévMion ! Y a eu 
une douzaine de morts et nue quantité de 
hlrssés. · · 

C'est ça. qui ne va pas encoar:i.ger les nig·ue­ 
dou ille& à aller .. L l'église! 
Au surplus, les ratichons oublienr. de prati­ 

q ucr la morale qu'ils serinent: ainsi, à ])'our­ 
cham b,wlt, on rigole encore de réchelle q.rte 
dressait certain frocard pour aller faire la 
bête à deux dos avec une cpnsolatrice des 
affligès..... ===== · 

lloussiu rossé 
La Tour-du-Pin. - Il y a. quelques joura, 

deux, prolos qui avaient eu des raisons entre 
eux 'liquidaient la situation en s'administrant 
deR hochons. 
'J'out se serait borné à. un petit jambonnag;e 

et pour se réc:oncilicr on serait e!)suite allé 
sucer une cliopotte : on n'est pas de_s mulïi.es, 
quoi! · , 
Mais, je t'on fous ! la pestai lie,· en laper­ 

sonne du quàrt d'œil, rappliqua afin de mettre 
le holà et de rétablir 1 ordre conlme il' con­ 
vient. 
La bounique, voulant faire son·malin, com- 

mença p~tr g-ueule1'. , 
- L'lissez-nous tr;i,nquilles, c'est. pas vos oi­ 

gnons, ce qui se pas::;e, répondit un des .ba­ 
tailleurs. 

;Mais le quart cl'reil, hargneux comme un 
cabot à qui ou veut chiper sun os, regimba et. 
s'accroclta au prolo, lequel, se voyant c'ram­ 
ponné, laissa tom'ber un paquet de viande non 
rlésossee sur la. cab.oche du roussin et lui fit 
J;î,chcr prise. 

Le salop n'en fut que plus furi•JUx, et il se 
ru:i, l:t canne levée, sur le bon bougre. 

1,lai8 i-1 se gourait, le quart; il trouva ù. q-l'l:i 
parler! 
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En un rien tif' temps, le prolo dèsa.rnait le 
pulivir-r et ,:e mettait en dcvuir de lui ast iquer 
le,: (•cites d'i111pL1rtaJ1(0e. 

l(t la P,',-.1:lÎile de hra~llc•r: « "\U Sf'CDUr,: ! » 
l•~t lP 1-•0µ1~!.i, qui ,.;n rendait au t.urhin , <iP ju­ 

hitor rt c<' faln: ln sourde ure illr-, pensant 411r 
cc quïl advcunit au roussin était chuso duc c1 
k~i, i Irtcu1t~llf, rnorlt èc,' 

:'llai, ... vuili't lt• hic, lt' g-:1,; a été .'ntoik que] 
ques heures' nprès, <'e qui a donne lieu à. fon.'c , 
rumiuudcs . car si les bous h1,u~r0s du patelin 
n'ont µ~t'- voulu ,;c sa lir en prêtant mn in-Iortc 
au ),,,licier, ils sont boug rcmcut heureux de 
la JHH~C' qu'il a prisc. 

~ ne seule cho- t' les aft1·i,tc : c'est que cette 
avcnturo-ta, g-r;i.1·n ;i la g-an·o <l<' société ac­ 
tuollc, - fait ei11,1 v ictunes : l,t femme et les 
trois :ro,i,:cs du prolo, qui sont dans une purée 
C':u:ihiuèc et le pauvre gus qui, lui, est au 
ballon. 

Ct·étius enra!J<'S 
Dijon. - L'autre soir, toute la clique crétine 

d u patelin avait étè mobilisée pour faire du 
chnhut à, une contcrence de Faure. 
Vt réunion avait lieu dans la salle des fC,te 

de la mairie: et les crétins ont essayé de pren­ 
dre la salle d'assaut: ils n'ont pu y parvenir, 
une douzaine de copains ont sulfi a leur tenir 
tète. 

J 'nrrni les cnuiaros, un seul a trinqué sale­ 
ment, le copain Dhorr, qui a reçu un coup de 
canne plornboe sur la cafetière. 

.Malp;rè le bacchanal, fa, conférence a eu lieu 
quand iuême :· Faure ,L jaspin» devant une 
salle bondée d'auditeurs sym path iqucs. 
.\ b sortie, y a en des manitcstauccs : les ca­ 

fards ont été huès par le populo. 
l•~t dire que cos sacrés crétins se prétendent 

des hommes d'ordre ! 
11" ont cassé tous les carreaux de la mairie, 

démantibule des portes, br isè tout cc qu'ils ont 
pu! 

Mais fichtre, lorsque dans leprs boîtes ,\, bon­ 
<lieu, un bon bougre leur pose une question, 
ils g uculent pire que des putois qu'on trouble 
leurs réunions. 
Les crétine ont toujours opéré· ninsi : ils ont 

fait :i ux autres mille 111 isèrcs, ont martyrise, 
grillé' et tué les gas qui leur déplaisaient. 

l\fai,; ils ne veulent pas qu'on mette en doute 
leurs balourdises, ni qu'on administre une 
h\;(·rc pichenette à leur s,do p;n iass, 

lla1•pa!Jon tle ba!Jlle 
Creil. - Crô vingt dieux, il semble que dans 

cc patelin, les cr apulards exploiteurs veulent 
détenir le record de la chnrognerje. 
'i en a un surtout qui dégotte Harpagon, un 

muffle des temps anciens qui écorchait un 
.puu pour, dans sa peau s'y tailler des guêtres. 
Le ç;rippe-sous de Creil, lui, non content de 

rabotter la ~alette des amendes qu'il inflige :1 
tire-larigot à ses prolos, pousse l·· va cheric 
.i usq u'à ratisser le pognon de l'assurance sur 
les accidents. ' 
De sorte que, dernièremont, un de ses escla­ 

ves ayant été attig0 dans son bagne le pauvre 
bougre resta quarante-deux jours collé au 
pieu, · 
Quarante-deux jours ù. deux francs, ça fait 

quatre-vingt quatre balles ... que le pauvre 
mouché n'a. pas touchées! 
Jl a bien fait du raffut, mais les crapulards 

ont tous les droits et il s'est fouillé en plein. 
De ces fourbis-là, les prolos en subiront 

aussi longtemps que la société bourgeoise tien­ 
dra sur ses quilles. 
Si donc, ils veulent que <;a cesse, c'est de 

pousser à la roue de la Sociale dar-dar, afin 
qu'on voit vite le bout de l'exploitation. 

Flambeaux et Bouquins 

llrnwi. 1,,.:it <:1,AN:t,1;x1,1:, trugèdie rùvolul.icuuai rc, 
par Ouysscus. Prix : l fr. 
L\'s caiuarades allemand, peuvent. se procurer cc 

pl'tit volume chez Imbach et Wcbcr, èd itcu rs à 
Lucerue-, <uissc, ou même aux bureaux du Pere 
Reinara. 

Communications 
Pnri'f. - - ltlbliottièuu« sacia!» de .Afont111a rtre. 

Réunion privée le saiucd i l 7 avril et le jeudi :!:!, 
ltfi h. l/~- 
J,1· «opain Marest an Jr-ra une sèrlc de <'onfi'.rcuces, 

c:0H11nr suite à celte d<" la, sernuinc .Ierutcre : le 
Jeudi 1., avril, causerie : JJe la Révolution en 

so i. - . Jvudi :!~: La Hiérarcliie naturelle et /a Hié­ 
t'CI rctt ie II ut o rtratrr. 
l'r,_·scntn sa lct tn- d'Iuvitut io u il I'entrcc, 
l'nur ,;trl' i nv i u-, s'adrc•ss,11· . un x hurruux du 

Pè r: />Pi1111r,t; rli.·~ Lille, rue l'.nrq; dit'¼ Hrujrct, 
8. ruo d•· l'auauur. 

- Le Ilep al re, Ll'S camurudcs ,o rL'lll!ÎSRl'JJi Ic 
d unuueh«. au hurd d,· la Bi1·1·r1•, porte de llit•.:ltrc. 
l.t• 1~ avri}, cuuscric nt lwladt'. 
A:, In-ures, soir,•c Inmtl ial e , prtTL'dL't.: d'une eau­ 

scrf e par Yuudulo. 

Pa1·is ... vux C,1.11.uc1111-:8 l1I1,,-u1,1i,:us. l'n J1urca11 
d't•m1>a11ebe Ionctiuuuc rcgultcrcmeut, -alle Leger, 
1\1~, rue d u '1\n,plo. 
Les copains counutssant d u tr:n ail sou t invitvs :'t 

fairl' 1,ar\'l'{Jir Ir s lll) aux il I'ud rcssc et-dessus ou 
les camarades sans travui l ru auront cnmuiuu ica­ 
tiou, tous les soi rs de !I it 10 hcurv-, 

- /Ji11liorhèq11P. »osiotoquiue 1/u Xll». Sa111ccJi, à 
() heures, rcunion, l'!.:, rue do Rcutuy. 

Chunts et 1,0«:·sics li bcrtai res. 
Dimanche, même Ior-ul, rèu nion jusqu'à :l heures 

pour t'ai rt: une balade à la fête du Tronc. 
'l'ous les copaius snnt invités. 

Clil!hy. - La Iiguc aut.i-clérlcu lc do Clichy invite 
les purtrsnns de la propag-and<' a.nt.i-clèr icale à venir 
lundi soir, il 8 Il. 1/-.!., bou lcvu rd \utional, J~9, au 
car,-. <il-s 'l',•li•piJoiws. 

Ord re du jour : orcautsutlnn d'un grand meeting­ 
autt-elèrk-al à Clfrhy. 
Le, eumuradcs do la banlieue cnvf ronuautc sont 

lm·it,•s. 

Snint-ll1·niN. - samcdt 17 avril, it H b. 1/'2 du 
soir, -aüc ;\Jontirr1nal, rue de la Ri•pu bl iquc. conïé­ 
rcnvc publique, nri::rnisi·o par l'lclée Uuurlire. 

i'iujL•ts traités : lCJ rôle do l'i·glisr dans russcrvts­ 
sctnent du peuple; attitude des rùvolutlonnaircs 
devant le pi·ril clèrical, 

Orateurs , Tortelier, Brunet, Girault, Prost. Rau­ 
hincau, Mary Huchet. 
Entrée : 2U centimes. 

L<:,•nllois-l~e,·.-ct. - Les libertaires de Clieby et 
do Levallois inviwnt les soctaustes des deux corn­ 
munes à venir discuter les théories libertaires, G:$, 
me Vallier. 

Q1rnfr('•Ch1,minN. - Les Libertaires des Quatrc­ 
Oucmius se rèunlssi nt tous les samedis soir à tl b.1/2, 
chez Latîont, r,;:, route de Plaud re , 
- A I'occasiou du vendredi <lit « saint », les co­ 

pains se rcu ntrout cc soir-lit cbcz Larïont, /t s n. l/"2. 

Nouzon. - Trauaüteurs ! Xous v i x ons courbes 
su11~ un joug de fr-r. Les patrons nous imposent une 
journée tellement. 101>1.mo et extcuuuutc quo quand 
nous quittons ll'~ hag11es nous n'avons plus ni vo­ 
lonté, ni tnit.ia tlvc : toute cnorxto a été brisée en 
uous' par la. fatiguo et nous naspi rons qu'au repos 
f nscousclcnt. Nous no sommes plus des nommes, 
mais de simples muc hlucs vivantes. 
Et, pour les aider clans Jour œ uvrc abrutrssante, 

Ies patrons ont ::L Icur scrvlec tout le système gou­ 
vernemental; la loi, les gendarmes et tontes les 
inatitutious sociales n'ont qu'un but : protéger les 
capitalistes et leur rendre plus facile I'oxploitation 
humaine- 

Ou i, travailleurs, l'A11•rro1<1Ti:, sous quelque forme 
qu'elle s'exerce, n'a d'autre rôle quo de nous ïuçon­ 
ncr il l'esclavage économique et de cornpr imcr nos 
désirs de liberté. 

Que les camarades qui ont compris cela no restent 
pas Inactifs : il est indigne d'un homme de subir 
volontatrcmcnt le joub patronal et gouverue­ 
mental. 

:--i, dans la société actuelle, étant trop peu nom­ 
hrcux, nous no pouvons imrnèdlatemeut briser uo 
entraves, - <lu moins il 110us est très Iacile de pro­ 
tester contre la vie infernale qui nous est faite. 

Or, c'est sous forme de propagande, en affirmant 
la posslhütté de réaliser une socictc meilleure, quo 
cotie protestation doit se manifester. 

]~t jmuai s 110s protestations, - doue notre propa­ 
gande, - ne seront trop ardentes! 
Ellor<:ons-uous de, faire comproudro à nos cama­ 

rades Incnuscicnts tout le qu'a d'odieux; la socictè 
actuelle; prouvons leur qui l est. indigne do leur 
vlrl litè de «ourbcr piteusement la tête. 
QnïJs vicunent avec nous, qu'Ils nous donnent la 

muin I r~t1 r-n cun-ur, nous travai llcrnns :\ I'eclcsion 
de la soclèté nouvelle ou Ic cupitultsrnc ct I'autorttc 
seront inconnus. 

Les Luiertatres rie Nouzon: 
Les libertaires de Nouzon se réuniront le diman­ 

che 1:-; uvr il, iL 7 11. du soir, chez Michel, dèbitaut, · 
rut: do .l'J~g-lisc, G~). 

Dans cette première réunion on s'entendra pour 
un local et pour faire la promenade projetée pour 
le lundi dl' ]:'ftques. 
Tous les dimanches, rnC·1ue heure, causerie iL la 

nonne morguenne et contrud k toirc. · 

Ami"n" - L,•s libertaires su runr-outrcnt tons lr-s 
dimanches it 1i 11. du soir. au Ocnt de, piquet, Iau­ 
lJourg- du Oours, Cuuscrtc-, éludes, chants, poè­ 
sics, etc. 
- Les journaux libertaires sont criés eu vülc les 

samedi, dimuuchc et lundi. 

'ill·oanu,•. - Un jeune copain in vite tous les cuma­ 
rades à se trou ver le sauicdl soir :!<l a, ri l, a 8 b.., 

eh,·11. Rimuud, caf'cttcr, rue Olcrmunt, 71\, ou il fera 
une causeric sur cc sujet: Des socictvs rnodt'rnc:-; 
les ga~pillag-e~. 

Limo;.e .... - Le g+oupo d'("tude~ s<wi:tlc~ la JQ1t- 
11esse libert,rire, M' ri•u11lt tous IC's samedis:\ 8 11. l/2 
<ln soir, fauhourg- dt• l'aris, 1:11. 
\ chaq uo n•union. eauserie, chant~, pot·sic;i Jlbcr­ 

tuin•s. 
Le l'èrl' I'l'i1wril, 11'.'s 'l'emps Nonv1•r,11x, kLi/JPr­ 

tç1ire sont c,1 vc1uo au kiosque llfon::1tt1, placo ili'­ 
nis-nussoubs. 

n, .... ..,., - Le g-rour•-' lil.i(•!·tain• uL' nouen ~c rt·uuit 
tous les samcdh au local habituel. 

p.,tif•QnMilly. - Le ~rou pc la Jeunesse. J,lbe1'frli.rc 
du ,l'otiL 11uc...-ill\ tt du Grand-qucYilly ~u rèuuit 
tons ks vondrcdl~ au i<H'al l!ahituel. 

S'adresser au copaiu BordenaYe, .J-2, rue l'.lfartiu­ 
villo, Rouen. 

Fourchambault- - L,•s copains se réuniss .. nt tou8 
les dimanches :.w lol'!Ll cou venu, demander l'adresse 
au vendeur. 
Lo copain Comte, vt•ndcur du Petit .Pal'iûen, 

porte à domicile les jourimux libertaires, les lui 
cJrma.nclor. 

Nîmes. - Les libertaires et leurs amis S<J rêu­ 
nis~l'Ut tous les sumeùis, dimanches et laudis, rue 
de la ncrgc, c:aié Hayre. 

Lilfo.-l'oi~sonnicr, ~-1, bis. r. des H.oblets, n\parc les 
mon ires, pe11cJuks, pianos et tom: les ins1r11111ent!; à 
cordes. 

'lrt'oycs. - Les eopains sont pr6,·cnus do no plus 
écrire au cercle d'études ;;oeial, hôtel do la Croix 
d'Or. Lo local a i·té rurusé sous la pression prl'fcc­ 
toralo. 

U1,:rn,•ais. - Yendredi, préte11du saint, couJ«:-rcnco 
publique et contradictoirt-, à r: 11. 1 /2 dù soir, sallc 
du Oolysce, sur les mc,nsoni;-cs de Dieu, ·par }'avic,r. 
Entrée gratuite 

Creil. - samc<li. 17 anil, salle OdiJle, hôtel de 
l•'landl'O, con[érenct• ,;ur l'inqnisition et les e1·imcs 
des religions, par l•'avicr et Lejeune. 

'u,•uxenc ... - ;\Jcoti11g- publk et contradictoire, 
mardi :!ï avril, iL 8 h. 1/j, rue des :Urigittines, salle 
des Brigittinos. 

OrcJro du jour : 1° Banqncrouto du 1°.- 111ui; 
:1° G1·éve g-t'.·nôralc. ' 
Le,; orateurs prendront la parole en fram;ais l'i 

en llamand. 

Petite Poste 

H. /1 tais. - L. La Ri:olc. - :U. l'ort-8l-Luuis. - 
J<' •. Œll,enr. - C. Grenoble. - l'. :Lille. - l'. Un1n'. 
111c11tiu. - L. Brest. - K Doville. - J<'. l:'ong-ércs. 
- 'l'. 'l'hizy. - X. Verviers (par T. N.). - E . .Mout­ 
pelllor. - ù. 'l'oulo11. - ;,;, Houhaix. - H. .. Fi.oannc. 
- B: Nantes. - P. Bè<larieux. - O. Gc1111cvillicrs. 
- C. pour .P. Gn:nohlo. - P. BrouiJles. -.li. et H. 
Angors. - G. et H. Hcims. - .l:L Sedan. - u. Ncu­ 
fillo. - M. Lyon. - Y. Ximcs. - l'. J\l. .l3eaun-,. 
- 13. Liancourt. - B. Rouen. - l'. 8l-Ctuentin. 
8. ltoubaix. - Rcc;u ri:glemonts, 111erci. 

- Marbès : E. Pelletier, :JO Goodgo 8treet, 'l.'ottou- 
ham Court Road, LoJ1don, Auglcterro. . 
- L. , l\falatesLa, ll~, High Street, Islhiglon, 

London, N. Augleterre. 
- Mancy à Dicpre~ : l'louhaite le bonjour al'\X 

copains de ,St-Quentin. 

EN VENTE AUX BOREAUX DU " PÈRE PEINARD " 

Variations Gue1<Zi1tu, Opinions nucionnea do 
Joies Gucsdo Ctnl.)l"iol Doville, otc., rccnOil~ 
lios eL n.nnotl-o",•PO.r ""'1uilo Pouget (ùroch.) 

L'.Almanacll du l'l.re Peinard, poor 18!JG ..•• 
L'Art et la lli:uoite, brocb. pnr P. P~lloutier. 
Gueules Noire&, album do 10 croq11ie, d'aprè:i 
Pœu-vro de Coustnutiu 1\lennier, par Lace, 
préluco do Ch:<rle, Albert . 

En,leho1·s, par Zo d'Axa, lo volmno ........• 
La G1'antle l'amille, pnr J. Gr:\vo, lo volnmo. 
La Sooiét~ Ji'uture, lo volume ............•.. 
La Conquête du Puin, par Kropotkine, lo v. 
Les Joycu,etia de l'l!.'xit, par C. Atalato, lo 

voluu.10 ...•••.......•...•.•.•.•..•......• 
Le Social'ismc et le Co11rp·è1 de Lon,Zres, par 
Hnmou, lo volmnc ......................• 

Ln collocUou do La Sociale, 1895 et 189G, 
76 µuwé1·oa •..••.•..•..•.•...•.•.••.•..•• 

Le Père Peina,cl, années 18911 18921 1893, 
l'aonéo . 
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Les copains qui, pow· déco1·e·1· les mm-s cie 
lew· turne, ciimcnt les rd/iclies, peuve11l s'e11 o.fll'i·1· 
1me (onnal colombier de Alax-Litce, Biribi, en 
qucitre coitleiws. Ua{liche pâse aux bu.1·eriu.J; cltt 
Père Peinard, 1 fr. :!F,; pa1· Mlis postal 2fr. ·­ 
ll n'y a qii'wi ti-és petit nombre d'cxcmplai?·es. 
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Lo gérant. : C. FA VIER, 
Imprimerie C. l!',A. VIER, 120, r. Lafayette, l':.iris 
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Il rève Je chéquar-d !... IJI rêve son non-lieu! ..• 


